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Détails des cérémonials, concernant la musique 

dans les messes aux XVII° et XVIII° siècles. 
 
Il s’agit d’ajouter quelques citations à celles des Voyages liturgiques de Lebrun 
des Marettes, pour bien insister sur toutes les différences que l’on trouve d’une 
église à l’autre, dans le déroulement des offices et la participation de l’orgue. 
Les traditions locales étaient d’une infinie variété. On ne peut reconstituer 
d’office type. Les cérémonials de Paris (Martin Sonnet), Troyes et Limoges ont 
été publiés. 
Tout ce qui est en italiques est mon commentaire. En caractères droits, il s’agit 
de citations. 
 
1630 – Cérémonial pour la cathédrale de Troyes. 
  

« A la fin de la procession, pendant qu’on vient au chœur, l’organiste doit 
toucher l’orgue de plein jeu jusqu’à ce qu’on commence la grand’messe. » 
Cela semble logique mais est très rarement indiqué. On ne possède 
aucune pièce d’orgue destinée à clore la procession. 

 
1662 – Cérémonial de Paris (Martin Sonnet) (Traduction du latin). 
 

Naturellement, ce cérémonial parisien était suivi par les églises de Paris, 
mises à part une foule d’exceptions. 

 
Ce passage montre le rôle des cloches, qui scandaient les parties des 
offices. « Lorsqu’il jouera de l’orgue à l’office divin, l’organiste observera 
avec attention le son de la cloche, qui l’avertit du moment où il faut 
commencer ou terminer (…) et l’organiste n’admettra personne au-dessus 
ou autour de l’orgue à part les chanteurs ou les autres personnes dont on a 
besoin ». Il pouvait donc y avoir des chanteurs à la tribune. La cloche en 
question se trouvait dans le chœur : « Dans les stalles du chœur situées 
dans le voisinage du lutrin on suspendra une cloche afin d’avertir 
l’organiste, quand il en sera besoin, soit de commencer soit de terminer. «  
 
Une possibilité que je n’ai pas trouvée ailleurs : « On joue à l’offertoire 
jusqu’à la préface, à moins qu’il n’y ait alors un sermon, un prône ou 
quelque annonce à faire, parce que l’orgue s’arrêterait au début et jouerait 
après le sermon jusqu’à la préface ». Autrement dit, dans ce cas, 
l’organiste commence à jouer pour l’offertoire, s’arrêt au sermon puis 
rejoue après celui-ci. 
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1669 – Cérémonial monastique des religieuses de l’abbaye royale de 
Montmartre. 
 

« Mais surtout les organistes seront soigneuses d’observer la qualité des 
jours, en sorte qu’elles touchent plus gravement aux grandes Festes, à plus 
légèrement aux moins solemnelles, comme ils doit estre aussi observé à la 
Psalmodie ». 
 
« Au temps de Pâques, l’Antienne Regina Coeli, sera commencée par 
l’orgue et continuera par le chœur alternativement, en toutes les fêtes de 
première classe à vêpres et à complies, et aux fêtes de seconde classe 
seulement à vêpres ». 

 
1677 – Cérémonial pour l’église et le diocèse de Bayeux. 
 

Dans l’avertissement, on évoque la variété des liturgies : « Quoy que 
l’Eglise de Jésus-Christ ne soit qu’une, et qu’elle ne serve, en tous les 
lieux où elle est répandue, qu’un seul et même Dieu, on ne doit pas 
néanmoins s’étonner qu’elle lui rende ses hommages par des cérémonies 
différentes (…) ». 
 
Dans ce cérémonial, on emploie, pour le plain-chant, le verbe 
« aggraver » pour signaler qu’il faut le chanter une quinte plus bas. 

 
1678 – Cérémonial de la Sainte Eglise d’Arles. 
 
 Page 47, on trouve l’effectif musical de cette église : 

« Un maître de musique, l’organiste, le concordant, celui qui chante la 
taille, deux haute-contre, celui qui joue du cornet, celui qui joue du 
serpent, six enfants de chœur. » 
On remarquera le cornet à bouquin, probablement pour doubler les voix 
de dessus, ce qui n’existait plus dans de nombreuses églises. 
Pour certains offices, les chanoines font office de choristes.  
Les effectifs variaient avec chaque église. 
 
Autre tradition locale : « A la grande messe du samedi st l’orgue ne 
commence de jouer qu’au Gloria in excelsis, mais au samedi de la 
pentecôte il joue tout le long de la messe depuis le Kirie » (Orthographe 
de Kyrie sic). 
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Noter que l’orgue, qui ne joue pas à matines, joue à matines le jour de la 
Sainte-Cécile. 

 
« A la grande messe l’orgue joue la basse continue surtout aux messes 
solemnelles  quand on chante en musique ». 

  
 « …quand on doit chanter un Te Deum solemnel l’orgue joue avant qu’on 
commence d’entonner le Te Deum et celuy qui doit l’entonner entre dans 
le chœur revetu du pluvial ». Alors qu’à Sens, on entonne le Te Deum 
sans prélude d’orgue avant l’intonation. 

 
1682 - Cérémonial de l’église métropolitaine de Besançon. Edition de 1682,  

rééditée en 1707. Bibliothèque municipale de Besançon. 
 

« La musique ayant été introduite dans l’Eglise afin de rendre le service 
divin plus magnifique et plus majestueux, d’y attirer les peuples, exciter 
leur dévotion, nourrir leur piété ; le maître de musique préposé à la faire 
exécuter, doit avoir une singulière attention à ce que ses compositions et 
les autres pièces de musique qu’il doit donner, surtout celles qu’il fera 
chanter aux grandes fêtes, soient excellents ». 

  
Le chapitre 11 de ce cérémonial est particulièrement intéressant, car il 
traite de la « musique », et non du plain-chant. La « musique » ne 
comprend que les faux-bourdons et les pièces musicales pour chœur, ou 
pour chœur solistes et orchestre. Cette cathédrale devait avoir à son 
service, non seulement des chantres, des enfants de chœur et un organiste, 
mais aussi des chanteurs et des musiciens. Cet ensemble était souvent 
sollicité. 
Voici par exemple ce qui est dit pour les vêpres de première classe : «Il 
doit faire chanter en musique le premier pseaume en faux-bourdon, le 
cinquième pseaume, l’hymne et le magnificat en musique ».  

 
1697 – Cérémonial de l’église cathédrale de Metz. 
 
 Le rôle de l’orgue est précisé partout. 

Pour l’Ite Missa est, « le chœur ou l’orgue ayant répondu « Deo 
gratias »… 
Donc, dans cette église, dans les messes avec orgue, ce n’était pas 
obligatoirement l’orgue qui jouait le Deo gratias. 
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Le dimanche de la septuagésime, « A la messe il n’y a point de Gloria in 
excelsis : les traits se chantent par l’orgue et le chœur : ce qui s’observe  
jusqu’au dimanche de la passion ». 

 
 Pour les Laudes. Au Benedicamus. 

« Il se chante par les enfants de chœur comme le verset de l’hymne ci-
dessus ; aux fêtes solemnelles, l’orgue y répond ». 
 
Il est intéressant de voir que l’alternance n’est pas toujours avec les 
chantres, mais aussi avec les enfants de chœur. 
 
Le jour de Pâques : « La prose se chante en faux bourdon avec l’orgue. » 
On n’a, mise à part une pièce de Nivers, aucune musique pour orgue 
destinée à la Prose. 

 
1700 – Cérémonial de Toul (cérémonial très complet et intéressant. Il en existe 
des exemplaires aux bibliothèques municipales de Besançon, Nancy et Metz. 

 
« Dans les Eglises où la musique est en usage, ce que l’on doit chanter en 
musique est assez arbitraire ; cela dépend du nombre et de la qualité des 
Musiciens, des coutumes des lieux, & d’autres circonstances : voicy 
néanmoins ce que l’on peut pratiquer à cet égard. Mais il faut remarquer 
auparavant qu’il y a trois manières différentes de chanter en musique, 
sçavoir sur le livre, en faux bourdon, & en musique figurée ». 
 
Pour le faux-bourdon, il est indiqué qu’il est à 4 parties, la taille chantant 
le plain chant. Dans le chant sur le livre, la basse chante le plain-chant. 
Le chant « en musique » est la musique pour chœurs, soli et orchestre. 
Le chapitre sur les orgues mentionne que l’organiste doit veiller à 
l’accord de l’orgue, « et que le Clavier soir doux & facile ». 

 
« Devant l’Office il conviendra avec le Maître de musique des tons, & des 
temps ausquels il faudra toucher les orgues, & des poses qu’il faudra 
faire ». On voit bien la liberté locale que suppose ce paragraphe. 
 
Quand il y a « musique », on ne touche les orgues « ny au Gloria in 
excelsis, ny au graduel, ny au trait, ny au Credo ; c’est le chœur qui chante 
entièrement toutes ces choses comme on a dêja dit ». Mais l’ensemble du 
cérémonial mentionne bien l’orgue pour certaines parties des offices 
chantés avec « musique ». Cela dépend des choix du maître de musique. 
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Vers 1700 – Recueil de l’office senonois en général (manuscrit non daté). 
 

« A la messe l’orgue joue au Kyrie, gloria in excelsis, prose, sanctus, 
benedictus, agnus, deo gratias. » 
Noter que nous n’avons pas de pièces d’orgue concernant la prose. Dans 
le cérémonial de Sens, de 1664, cette participation de l’orgue à la prose 
est déjà signalée. 

 
« L’orgue joue le Deo gratias de l’Ite Missa est, le 1r et 3e agnus, tout le 
Benedictus, jusqu’au per omnia et le sanctus. » 

 
Cette coutume concernant le Benedictus n’est pas générale. 
On notera ici que l’orgue ne jouait le Deo gratias qu’aux messes 
annuelles et semi-annuelles, autrement, c’était le chœur qui disait Deo 
gratias. 

 
1707 - Cérémonial de l’office divin pour les religieuses de la congrégation de 
Paris. 
 Page 47 : 
 Le prêtre « Gloria in excelsis Deo » 
 Les chantres « Et in terra pax hominibus » 
 Le premier chœur «  Bonae voluntatis » 
 Le second chœur «  Laudamus te » 

Et le reste alternativement, les chœurs estant tournez en face ; et ayant dit 
ensemble Amen, se tournent vers l’autel. » 
 
Il y a ici des chantres, et les religieuses sont divisées, comme c’est 
l’habitude, en deux chœurs. Il n’y a pas d’orgue. 

 
1708 – Cérémonial de Bourges. 
 

« Le Samedy Saint (…) On ne joue point de l’Orgue à l’offertoire, ny 
aprez Pax Domini, on en joue au Magnificat. » 

 
1727 – Cérémonial des religieuses chanoinesses de l’ordre de Saint-Augustin du 
prieuré Hôtel-Dieu de Saint-Nicolas de Compiègne. 
 

Ce n’est pas très différent de ce qui se faisait ailleurs, mais il est 
important de rappeler cette coutume : tout le texte de l’office doit être dit. 
Noter que le mot « médiocre » a ici son sens ancien : « moyen », ni trop 
fort, ni trop doux. 
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« …et quand l’orgue jouera aux offices, elles (des religieuses) diront au 
milieu du chœur d’une voix médiocre ce qu’il joue. » Médiocre dans le 
sens ancien : moyen. 
 
Ce cérémonial réserve quatre chapitres entiers à la participation de 
l’orgue aux offices. Toutes les coutumes particulières à cette église sont 
détaillées. Exemple : page 109, pour le samedi saint « A complies (…) ; à 
la fin du dernier psaume de complies, la mère prieure lèvera ce premier 
mot Vespere de l’antienne que l’orgue continuera au lieu du psaume Nunc 
Dimittis ». 

 
Autre exemple de coutume locale : à la fête de Saint-Laurent, on alternait 
plain-chant et orgue – à la fête de Saint-Roch, on chantait le plain-chant 
de l’Oratoire, sans orgue. 

 
 
1745 – Cérémonies de la dédicace et consécration de l’église de Saint-Sulpice. 
 

Le 30 juin. « On a chanté le Salut en musique de la composition de M. 
Clérambault, Maître de musique, et organiste de Saint-Sulpice. (…) Plus 
de quatre-vingt Musiciens ou symphonistes y ont signalé leurs divers 
talents. » 
 
Le 7 juillet. « La musique chanta les motets du Saint-Sacrement de la 
Sainte Vierge, de la dédicace de l’Eglise, et la prière pour le Roy, tous de 
la composition de M. Clérambault, et exécutés par près de cent Musiciens, 
l’élite de Paris et de Versailles. 
 
Ces deux citations, un peu en dehors du sujet, montrent bien qu’à 
l’occasion de fêtes solennelles, des musiciens fort nombreux pouvaient 
participer aux offices. Car il s’agit bien d’offices et non de concerts. 

 
 
1754 – Cérémonial pour les religieuses de Sainte Claire de Péronne. 
 

Dans ce couvent, les alternances se font entre chantres et chœur des 
religieuses. Cela fait songer au cérémonial pour les religieuses de Paris. 

 
Vers 1755 – Cérémonial de l’Eglise Royale, collégiale et séculière de l’église de 
Saint-Martial de la ville de Limoges (a été publié par Guy Marissal). 
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Ce cérémonial offre une particularité concernant les instruments : il y a 
des parties d’offices avec orgue, d’autres « avec serpent ». L’usage de ce 
dernier, habituellement pour doubler les voix des chantres, semble être un 
peu particulier dans cette église. Il est difficile de préciser exactement le 
rôle du serpent dans ces offices. 
 
Exemple concernant les fêtes annuelles majeures : « Il y a orgue aux 1r 3e 
et 5e psaumes, à l’hymne et au Magnificat. (…) Il y a serpent au venite, au 
dernier répons de chaque nocturne et au bénédictus. Il y a orgue au Te 
Deum, à l’hymne de Laudes et au bénédictus. (…) Il y a orgue et serpent à 
la messe ; on y chante le Kyrie etc. des fêtes annuelles.» 

 
1758 – Cérémonial du chœur selon les rites et usages de Clermont. 
 

« A la messe du Jeudi Saint, quoique M. l’Evêque ne célèbre pas, il y a 
Orgue & Musique, suivant le Rit solennel majeur, excepté qu’on n’y 
chante point Domine salvum fac Regem. » 
 
Dans presque toutes les autres églises, il n’y avait pas d’orgue pendant 
toute la semaine sainte. 

 
« Les trois derniers jours de la Semaine Sainte, les Leçons des 
Lamentations de Jérémie sont chantées à la Tribune par des Musiciens 
(…) ». 
 
Dans cette église, l’orgue faisait donc la basse continue des Leçons de 
Ténèbre. Dans beaucoup d’églises, l’orgue était fermé pendant la semaine 
sainte, on faisait alors la basse continue au clavecin, souvent loué pour 
l’occasion. 

 
1775 – Cérémonial du diocèse de Langres. 
 

« Que le jeu de l’orgue doit être plus ou moins solennel, selon la qualité 
de l’office ou de la fête, et qu’il serait de la dernière indécence d’y faire 
entendre aucun airs profanes ou lascifs ». 
 
Cette remarque ne se trouve pas dans les autres cérémonials, sauf dans 
celui de Sens (1769). 
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Détails concernant les registrations et la manière de jouer, qui se trouvent 
dans les cérémonials 

Ces remarques sont rares, mais j’en dresse une liste, qui n’est pas exhaustive. 
 
1626 – Noter que le Cérémonial des religieuses de l’ordre de S. Benoist ne  

mentionne jamais la participation de l’orgue.  Même chose pour le 
Cérémonial monastique pour servir aux Dames Religieuses du monastère 
de Notre-Dame de la Victoire de S. Malo (1693). 

 
1630 – Cérémonial de Troyes, cathédrale Saint-Pierre et Saint-Paul. 
  

Premières vêpres des fêtes annuelles principales. 
 « Le psalme finy il touche un jeu plus fort, soit voix humaine, cromorne, 
clairon ou autre. » (remarque : le jeu qui précède est le plein-jeu ; les 
jeux de voix humaine, cromorne, clairon ou autre sont des jeux de 1630, 
pas ceux que connaîtra Couperin). 
 
A la fin des vêpres, lorsqu’il y a « musique » : « il commence l’hymne du 
jour que le maître de musique a composé et il en touche les versets 
alternativement avec la musique, moins qu’il ne soit tout en musique et à 
la fin si fait l’hymne a été en musique il touche le plein-jeu mêlé des 
basses et dessus de trompettes et clairons ou autres suivant sa pensée et 
hors ce cas le plein jeu pur et simple (…) » En fait, lorsqu’il y avait 
alternance entre « musique » et orgue, l’orgue jouait les mêmes versets 
que d’habitude, et la musique prenait la place des versets chantés en 
plain-chant. 

 
Aux Matines. « Il n’y a orgue que pour le Te Deum (hors néanmoins et 
excepté aux jours de Pasques et fête Sainte-Cécile, patronne des 
musiciens). Le Te Deum ou se chante à l’aigle ou à l’orgue ou se chante 
entièrement en musique ou par versets, s’il se chante à l’aigle le prélude 
est touché  et si à l’orgue le prélude est proportionné à la basse continue 
qui doit suivre. Si ledit Te Deum est tout entier en musique, ledit prélude 
de plein-jeu achevé, l’organiste n’a qu’à se retirer, si autrement l’organiste 
touche l’orgue verset à verset alternativement avec la musique : en ce cas 
les 1er verset, le cinquième, le vingtième et le dernier se touchent en plein-
jeu et tous les autres sont touchés sur les différents jeux de l’orgue ». 
 
A la messe. Déjà cité dans la première partie de ce cahier. « A la fin de la 
procession, pendant qu’on vient au chœur, l’organiste doit toucher l’orgue 
de plein jeu jusqu’à ce qu’on commence la grand’messe. » 
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« Il commence en plein jeu le Kyrie Eleison, et, s’il y a basse continue à 
l’orgue il change ensuite de jeu et touche en partie, sinon il touche des 
jeux particuliers les 3e et 5e Kyrie Eleison et le dernier en plein jeu ; le 
Gloria in Excelsis se chante tout entier par la musique, il touche le plein 
jeu mêlé des basses et dessus de trompettes et clairons la prose qui se 
chante à la fin du Graduel et la musique lui répond verset à verset. Il 
touche par un jeu particulier l’Offrande et quand il y a un mottet pendant 
ledit office, comme il pratique ordinairement auxdites festes, il en touche 
le prélude de deux ou trois mesures pour donner le ton en tirant un jeu 
particulier ». 

 
1669 – Cérémonial monastique des religieuses de l’abbaye royale de  

Montmartre. 
 

« Mais surtout les organistes seront soigneuses d’observer la qualité des 
jours, en sorte qu’elles touchent plus gravement aux grandes Festes, à plus 
légèrement aux moins solemnelles, comme ils doit estre aussi observé à la 
Psalmodie ». 

 
1700 – Cérémonial de Toul. 
 

« Son jeu sera grave & dévot, & plus ou moins long et solennel, selon la 
qualité et le & le degré de la fête, & par rapport aux cérémonies du chœur, 
ausquelles il tâchera de s’ajuster autant qu’il sera possible ». 

 
« Le jeu doit être plus doux & plus dévot aux principaux versets, & aux 
strophes solemnelles des proses, des hymnes, & des cantiques, & toutes 
les fois que le chœur est tourné vers l’Autel. Mais pour les réponses Amen 
& Deo gratias, il faut un peu se presser, & ne pas traîner long temps. » 
 
« Quand on sonne pour lors [lorsque le célébrant est de retour à la 
sacristie] l’Angelus, l’Organiste cesse pendant cette prière, après laquelle 
il recommence à jouer  d’une manière festive & solemnelle pendant un 
Miserere ou environ [pendant le temps qu’il faut pour dire un Miserere] 
pour la sortie du peuple. » 

 
1769 – Cérémonial de l’église métropolitaine et primatiale de Sens et du  
   diocèse.          

 
 « Les canons prescrivent aux organistes de ne point faire entendre sur les  
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orgues aucuns airs profanes et mondains ; mais au contraire des airs 
graves et dévots, et plus ou moins longs et solemnels, selon la qualité et le 
degré des fêtes, ou des cérémonies du chœur. » 

 
1775 – Cérémonial du diocèse de Langres. 
 

« On ne doit point toucher de l’orgue au Credo, mais on le peut à 
l’Offertoire, si la messe est solemnelle, et au temps de la consécration, 
pourvu que ce soit d’un ton grave et dévot. » 

 
« Que le jeu des orgues doit être plus ou moins solemnel, selon la qualité 
de l’office ou de la fête, et qu’il serait de la dernière indécence d’y faire 
entendre aucuns airs profanes ou lascifs. »  
 
 

_________________ 
 

 
Exemple complet de la partie « orgue » d’un cérémonial 

 
Cette copie est destinée à ce que vous puissiez voir cette partie « orgue » d’un 
cérémonial, en entier. On peut consulter ce cérémonial dans les bibliothèques 
municipales d’Auxerre, Lyon et Troyes, et à la bibliothèque de l’Arsenal à 
Paris. 

 
 
Les cérémonial est divisé en sept livres : Livre I, devoir des religieuses ayant 
une charge à l’office divin – Livre II, cérémonies aux heures canoniales – Livre 
III, la messe – Livres IV à VII, cérémonies de l’année et cérémonies 
particulières. 
  
Le chapitre concernant l’orgue est situé aux pages 44 à 48 du livre I. Le début 
de ce chapitre est une longue justification de l’emploi de l’orgue pendant les 
offices. Quatorze paragraphes précisant l’emploi de l’orgue suivent cette 
introduction. Ce sont ces quatorze points que je reproduis ici. 
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